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ï. Maffil des et»fans de Coré, baillé a»

Maijlre Chantre pour le chanter.

%. Comme le cerf brame apres les decours

des taux , aitfi, brame mon ame après

toj , è Dieu,

3. Mon ame a foif de Dieu , du Dieu

fort e> 'viuant-.ê quand entrera? ieié'

* me prcfcnteray -ie demnt la face de

Dieu?.

A naiiTance des fu

ites & celle des mon-

dains, felon que l'Ef-

prit de Dieu nous

lès reprefcnte en fes "

diuines Efcritures r

font extrêmement différentes , en-
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tantque les fideles font nés de Dieu

par l'Efprit de fanâification , & par

la femence incorruptible de la Parole,

au lieu que les mondains font iflus du

Diable, duquel ils tafchent d'accom

plie lesdefirs Auflî font leurs affe&ions

merueilleufement diffemblables. Car

toute la penfée ? &la pretention des

profanes eft la connaîtifë des yeux, U

concufifcence de la chair , & l'outre

cuidance de l* vie. L'honneur , le

plaifir , la richefle eft la Trinité

qu'ils adorent. Au contraire l'vni-

que but où afpirent les enfans de

Dieu, eft deftre en fon amour, &

d'en auoir les afleurances telles qu'il

les donne ordinairement aux fiens

en fon Eglife. Si les gens de ce mon

de viennent à perdre leurs moyens

& leurs aduantages temporels, ils

s^en affligent & s'en defefperent ,

& comme il eft dit en Ofée , hurlent en

oft. 7.14. leur) couches pour leurfroment (frpourleur

bon'ïin, quand ils ont défailli ; & au de

meurant font littiere de la grâce de

Pieu , & de fes benefices fpirituels.

ics gens de bië en font tout au rebours,

Ils tiennent pour indifterens tous les

\
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biens de la terre, eftans injiruitsk eflre *hit.4' 12.

raffajie^&h aUoirfaim , À abonder & a

auoir di/èrte, en vn mot à ejîre contens des

cbojis felon qu'ils fetrouuttit: &mènent

dueil principalement quand ils vien

nent à eftre priuez, ou des feflcntimcrw

interieurs de l'amour de Dieu tnuers

eux, ou desmoyens exterieursdont il

fefert d'ordinaire dâs fon Eglife , pour

lesafTeurct de fa grace , & de fa prote

ction paternelle. Le Prophete Bauid

nous en fournit de fort memorables

exemples &en l'hiftoire de fa vie,&dâs ' '

cehure des douces ckanfonsd'lfraetSzvic

a efté trauerféedediuerfes affligions, 2" Sam*

mais il en a eu deux principalks , IV- Zyu

ne deuant fon aduenementà la Cou-

ronne , & l'autre depuis. La premiere

fut gricue, inopinée, & capable dele

ietter end extrêmes anxietez. Car re-

prefentez-vous, ie vousprie, vn hom

me à qui Dieu apromisparla bouche

de fon Prophete le iceptre d'ifraél,

qui en a receu pour gage fonction fa-

crée , qui parplufieurs fignalées victoi

res a merité & l'applaudiflemenc du

peuple & l'alliance du Roy mefme,qui

s'eft reu fur la terre le fauori du ciel,

A ij
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le gendre de Saiil , la terreur des incir

concis, le cœur &l'ame delonathan,

le Soleil leuant d'Iffaë'l,& qui apres ce

la tout à coupfe trouue difgracié de

fon Prince,& eft contraint d'abandon-

ner femme , maifon , parens , alliez Se

amis pour s en aller errant par les dé

fères, oùil eft pourfuiuy 4 outrance

par ceux là mefmes quiluy euiîenc deu

protection & fecours, quand il euft efté

perfecuté par des eftrangers. Qu'cuft

fait en cette occafion vn homme d'v-

ne commune trempe ? Il fe fuft efpan-

du fans doute en des* regrets inconfo-

labies fur fes commoditez perdues, fur

fes efperances efuanouies , fur tous fes

defïeins auortez. Dauid n'en fait point

defemblables , pource qu'il eft mené

d'vntout autre Efprit que le commun

des hommes. Son vnique douleur eft

d'auoir perdu la liberté qu'il auoit

auant fes mal- heurs defetrouuerenla

maifon de Dieu, & cette ineftiraable

confolation de vacquer à fes Sacrifices

& de communiquer à fes Sacremens

parmi les fainâes afiemblées. ils m'ont

dechajfé, dit- il , afin que te ne demeure ioint

ii Héritage de l'Eternel, difitns , Va, fers
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rf«x Dieux ejlranges. Tout ce qu'il de-

firc& demande à Dieu, c'eft depou-

uoir bien-toft recouurer vn bien

qui luyeftok ficher. QDteu, dit il,

tu es mon Dieufortuit te ccrche aupoint du

iour,mon ameafoifdetoy^ ma chair tefou-

haite en cette terre deprte , &*ie/ms alte

re', &*fans eau , pour Tioir ta /*«, &*t<t

gloire ,4'wfique te iay contemplé au San-

éîuaire. Et tout ce qui le confole dans

fesennuys,eft l'atfèurance que Dieu

luy donne de reuoir bien toft fa face

appaifée , & fes ennemis chafTcz à leur

tour. LeDieufort, dit-il à Doeg, te de- p/.

Jlruirapour iamais , il te nuira , &> tarra- '*** ***

chera de ton\tabernacle , &» te déracinera

de la terre des viudns, mais moy fie fêray

comme vn eliuier verdoyant en la maifott

de Dieu. Voila toute la matière de fes

regrets, de fes defirs, & de fes espe

rances. Depuis ayant regné plufieurs

années en Hebron 8c en Ierufalem , il

eft chaffé par fon fils Abfalom ,s'il faut

appeller fils vn tel monftre,qui auec

ync parricideaudace,ofe attenter con

tre le meilleur pere qui fut iamais, le

defpoiiiller de fon Royaume, fe pol

luer auec fes concubines en la prefençe

- Aiij
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«lu Soleil &detout Ifraël, & le con

traindre de paffet le Iordain comme

vn pauure banni. En cette feconde de-

&refle, d'autantplus infupportable que

la premiere , qu'au lieu qu'en la pre

miere , ce n'eftoit qu'rn homme priué

perfecutc par Ton Souuerain , en la fe

conde , c'eftoit vn Roydefpoiiillépar

fon propre fils, quels font derechef

fes regrets, finon de fe voir efloigné du

Tabernacle de fon Dieu , & quels fes

vœux, (mon d'y retourner* r*, dit il

àTfadoC, remporte l'arche de Dieu en

U'ïille, fîic trouve grâce entiers l' Eternel\

il me r<tmenert,& me U/èra vair, enfemble

fon Tabernacle. En l'vne de ces deux ef-

preuues il a compofé ce diuin Canti

que. En laquelle ce fut, il n'eft pas cer

tain : auflï n'eft- il pas fort necefïaire de

le {"auoir. Depuis il l'a baillé aux en-

fans de Coré,qu'ilauoit ordonnezpour

Chantres publics de ia fain&e Mufî-

que, comme nous le lifons au 6 du

premier liure des Chroniques. Car ce

qu'il leur eft attribué icy.n'cft pas pour

auoir efté compofé par eux ; mais pour

leur auoir efté mis en main, afin de le

chanter ordinairement deuantleSan-



du Pfedume 41. V. i.'i. &*- 3- 7

£tuaire,auec les autres PFeaumes 8c

Hymnes facrez. Il l'a intitulé Mafkd,

c'eft à dire Infltutfion , ou EnAobtr'me-

menu foie pource qu'il l'a laifle à l'E-

glifè comme vn monumenteternel de

Tinitru&ion..& du chaftiment qu'il

auoit receu de fon Dieuj ( car en la lan

gue Sain&ele mefmemot qui fignifie

inftruttion , fe prend auffi pour chafti

ment: ) foit pource qu'il l'a donné aux

fideles pour vne excellente leçon de ce

qu'ils doiuent faire lors qu'ils font agi

tez j & en l'interieur de leurame ,& en

l'extérieur de leur vie, qu'ils Tentent

le feu dedans leurs entrailles , qu'ils

voyent àl'entourdeuxles demons Se

les hommes qui les pourfuiuent 8c

queleur innocence eft violemmët op

primée par ceux- là mefmes quife di-

fentles Oin&s de Dieu,8cquifeglori-

fient d'eftre fon peuple. De ce Maskil,

nousauonspris à vous expofer les pa«

rôles queVous venez d'entendre • ou il

nous exprime les mouuemens & les

paflionsdefoname premierement par

cette fimilitude , Comme le cerf brame

apres le decours des eaux, ainfi brame mon

ame après toy, 6 Die» i puis par cette pro

A iiij
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pofîtion, Mon ame a fàif de Dieu, dit

Dieu fort &viudtyU puis enfin par cette

exclamation pathetique , o qmnd en-

treray-ie , &* me prefehteray-te demm lit

face de Dieu> Car toutes ces trois for

mules n'expriment qu'yn point qu'il

ne peut affez exprimer. Autfîlesfouf-

pirs par iefquels l'Efpnt d'adoption fait

K>»t. .15. crjej-iesfidcles à Dieu, font qualifiez

par i'^poftre foufpirs qui nefè peuuent

exprimer. Ceux qui cherchent icy &

ailleurs dans le liure des Pfeaumcs des

methodes exactes , emploient malleur

peine. Ce n'eft point icy vn fujet de

methode ny d'art, mais de rauifle-

ment , de tranfport , de deuotion & de

zele Voila pourquoy {ans en faire

d'autre analyfe , nous ne ferons

que fuiure fes élans felon l'ordre

auquel ils nous (ont reprefentez en ce

texte.

Nous examinerons premierement

fa fimilitude : Il s'accompare , comme

vous voyez, à vn ceif, & la grâce de

Dieu à des eaux, & le defir qu'il a de

cettegrace, au bramer du cerf apres

ces eaux là. Certes bien à propos le fi

dèle eft comparé au cerf, non tant pour

■
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yneinfinitéde rapports & d'analogies

quiie peuuët trouuer entre la nature du

ceif , sdesproprietezdu fidèle, com

me elles font rapportées par les Peres,

& parplufieurs interpretes modernes,

fort belles , à la verité , mais aufquelies

il n'y a pas beaucoup d'apparëce que le

Prophcteait regardé, que pour deux

autres raifons principales. La premiè

re, pource que le cerf eft vn animal à la

chaffe duquel lesPrinces, & les grands

Seigneurs prenent volontiers leurs ef.

bats, & que contre les Sainâs auflï fe

font efkuez de tout temps les Gouutr-

neurs des ténebres de ce fîecle, Se les malices

fpirituelles,COmmc Ntmrods futjfans thafi-

jeurs demnt l'Eternel. La feconde pource

que comme les cerfs font merueillcu-

fement timides; & quand ils font chaf-

fez n ot autre recours qu'a fuir,& apres

qu'ils ont bien couru, & qu'ilsfefont

fort efchauffez , à fe îetter dedans les

eaux s'ils en peuuent trouuer : auflîn'y

a il rien pour le regard de l'homme ex

terieur de plus peureux que les fidèles,

pource qu'ils yoyct qu'ils font foibles,

&que leurs ennemis font puilfants.

Pourtant quand le modeles perfecute,

I

i
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M4ttk ils s'enfuyent/uiuant l'ordre qu'ils ont

io. ij. receu de leur Maiftre, <$mà on vompet-

fecuter* en vne ville,fuyez, vous en en "Vne

antre ; & en tous leurs dangers ils n'ont

autre refuge ni autre confolation qu'en

la mifericorde de Dieu&aux exercices

de pieté , {bit publics , foie particuliers.

Cette grâce de Dieu, apres laquelle il

yvcLtst-s halette &foufpire, il la compare aux

6*u- *«4<* eaux courantes,non certes fans grande

raiso. Car elle en a toutes les propne-

tez principales,elle netoye,eUerafraif-

chit , elle defaltere , par vne efficace

d'autant plus admirable qu'au lieu

que l'eau ne defploye fa vertu qu'au

corps, elle exerce la fienne fur les ef-

pritsj & qu'au lieu que l'eau fenfîble"

n'opere qu'exterieurement, fuperfi-

cicllemenc& pour peu de temps, cette

eau spirituelle agit interieurement,

profondement & pour toufiours, ce

qu'aucune autre chofe ne fautoit fai-

re.Car comme Abana , & Parpar , flea-

z. s>ys ucs de Damas , fembloient bien aux

j.u. Syriens infidellcs valoir mieux que

toutes les eaux d'ifraël , mais ils n'a-

u oient pas comme elles ,1a vertu de les

nettoyer de leur lèpre.- ainfi les moyens
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naturels St les difeours de la prudence

humaine, tiuoy qu'ils promettent, 8c

quelque belle apparence qu'ils ayent,

ne peuuent corriger que l'exterieur

de la vie & comme difoit Icfus-Chrift

parlant de la difciplinePharifaïquC,ne

îotqyie nettoyer le dehors de la coupe & du

plat, mais depurger la corruption ori- *5'

ginelle,ies pallions fecrettesdesplayes

profondes de l'ame , il n'y a que la gra

ce d,c Dieu prefehée par fes Minières

en famaifon, &vcrfée par fon Efprit

en nos cœurs , qui en puifTe venir à

bout. Les autres eaux , fi vous vous y

baignez, vouspeuuent rafrraifchir ex- •

terieurement,mais ordinairement c'eft

en repercutant & rechaflant au dedans

l'ardeur qui vous trauaille, pour y pro

duire des effe&s d'aucant plus dange

reux. Celle-cy recrée toutes nos en

trailles, tempere toute la mafiedeno-

ftre fang , & nous donne vn repos , &

vne paix qui (urmonte tout entendement. p£;/, 4. 7

Les autres eaux nous defalterent, mais

pour fi peu de temps qu'il femble que

ce n'eft qu'vn longe], commequand vn - 8>

homme fonge qu'il boit , &» au matin fon

Ame eft altérée. Celle-cy, fi vous en
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beuuez, vous defaltcre & vous rend

contens pour toute roftrc vie. Car ce

que Ieius-Chrift difoit, comparant

l'eau du puis de Sichar auec cetee grâ

ce celefte qu'il apportait aux hommes,

Jgni boira de cette eau, aura encoresjoif,

mats qui hoir* de l'eau que ie luy donnera?*

n'aura plus iamais foif, mais l'eau que ie

luy&onntruy ferafaite en luy vue fontaine

aeaufailldnte envie etern:lle,no\iS le pou -

nous dire tres- iuftement de toutes les

confolations de Dieu.PounSt le fidele

n'en veut point d'autre. Seigneur, dit-il,

donne moy de cette eau,afin que ie noyeplus

foif, &q»e ie n'aille plus apres les eaux

du monde, pour enpuifer. C'eft là qu'il

court, non pour y en puifer quelques

feaux, mais pour s'y plonger tout à fait

& pour s'y delafler t s'y confoler , &

y reprendre (à vigueur. Hors de ces

fontaines facrées , queDieuaouuertes

èfesefleusen l'Eglife, il ne fe trouue

point de confolation afleurée, de ra-

fraifehiffement falutaire ni de conten

tement perdurable.

Pourtant ce faintt homme de Dieu,

comme vous l'entendez icy , bra-

moit après , comme le cerf après les
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dccours des eaux. Comme la chafle

du cerf eft fort violente , & fort paf-

fïonnée, fa courfefortimpetueufe,fà

chaleur fort bruflante & fa laffitude .

fort grande apres qu'il a long temps

couru, auffifon bramer eft fort haut,

& fon ardeur à rccerchcr les eaux,

fort afprc & xehemëte.Il en eft tout de

mefme de celle qu'a le vray fidele à la

recerche de la grâce de Dieu. Cen'eft

pas vne affe&ion tiede , légere , lan-

guiffante; c'eftvn defir ardent, pref-

fant, impatient. Ce ne font pas des

prieres eftudiées, & clabourées auec

vn grand art , mais des mouuemens

vifs , des cris affectueux , des voix cor

diales & penetrantes. le dis des voix

du coeur , que l'oreille corporelle n'oit

point en terre . mais qui penètrent

iufqu'au ciel } & par delius les cieux

des cieux,iene dis pas iufqu'aux orcib

les, mais iufqu'aux entrailles delà mi-

fericorde de Dieu. Pofllble quelqu'vn

penfera fur ce mot de bramei , Com

ment ce fain& homme de Dieu, qui

eftoit comme vnAnge parmy les hom

mes, fokpour la netteté defoniuge- ?> Sdm.

ment, commeluy difoit la TeKohite, 14. 17.

-
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- l

foit principalement pour la pureté de

fes intentions & pour l'ardeur de fa de-

uotion enuers Dieu, compare- il îcy fes

vceux& fes prieresau bramer d'vne be

lle brute, & non pluftoft aux rauiffe-

mens]dcs Sain&s Anges, & à l'ardeur

des Seraphins quisôtlahautàl'entour

du throfnede Dieuj'Ieme pourroy con

tenter de refpondre qu'il prend volon

tiers [es fimihtudes des chofesles plus

familieres ,& qui font les plus expoftes

auxsës de tous les hommes, comme en

effectles maiftres du parlerdifentque ce

font les meilleures. Mais ie dis d'auan-

tage qu'il s'agiffoiticy de fespeines,de

fes agitations , &des grands & hauts

tris que fa douleur arrachoit de fa

bouche , qui font toutes chofes fort

efloignéesde la condition des fain&s

Anges , & dont l'image s'apperçoit

fortfenfiblement en cet animal. Auec

cela cette fimilirude exprime fortnaï-

uement la proprieté des prieres que les

fidèles en telles occafions font à Dieu.

Ce ne font pas par manierede dire des

voix articulées,des difeours rationnez,

des paroles rangées & ordonnées auec

art , ce font tantofl de bas gemiffe
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mens , fuiuant ce que difoit Ezechias

en fon Cantique, le grommelcy comme Efa.it.

la grue, (jr comme l'arondelle, ie gtm'Jfoy 14.

comme le pigeon: tantoft vn bramer haut,

violent, & pa/fionné» comme celuy

des beftes en vne grande fecherefle,

fuiuat ce qui eft dit au premier de Ioël,

Eternel tie crieray atoy tcar lefeu a confuneé ...

les cabanes du defert , &> laflamme abruslé '^

tous les arbres des champs, ^iujiichacue des

befi.es des champs a braméapres toy,pource

que les decours des eauxfont taris. Etfpe-

cialemét du cerf,quad pour auoir efté

fortpourfuiui par lespicqueurs & par

les chiens, il fent vne grade chaleur,&

vnc alteration extraordinaire dans fes

entrailles. Ce qui le fait bramer apres

les eaux, neprouient pas delà raifon,

dont fa nature eft incapable, mais eft

l'effea du feu qu'il fent en tout fon

corps, du befoin qu'il a de ferarrlaif-

chir, &del'inftinâ:queDieu a impri

mé en tous les animaux pour recer-

cher ce qui eft neceflaire à la conferua-

tiondeleureftre.Ainfi ce qui fait crier

lcProphete fi haut pour obtenir la grâ

ce defon Dieu, eft l'affli&ion extrême

qu'il fourTre de fe voir efîoigné de fen
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Tabernacle, le grand befoin qu'il a des'

confoiations diuines , &l'afFe6tion fe-

crerte que Dieu luy infpire de les rè-

ceicher , Mon cœur, dit -il ailleurs, me

dit de pat toy , Cerche^ maface : le cer-

cheray id face, o F, terne). En cette ardeur

il nedifcourtpas comme vn homme,'

mais brame comme vn cerf: non cer

tes de la bouche, comme les Sacrifi

cateurs de Baal qui fc tuent de braire

apres vne idole qui ne les oit point,

mais du fonds de fon cœur, criant au

Dieudefonfalut, duquel il fait qu'il

fera infailliblement exaucé. Mo« ame

brame apres toy , o Dieu. Il parle de fon

ame , comme il fait ordinairement

lorsqu'il s'agift des a&es de fa deuo-

tion enuers Dieu, pour en exprimer

la fincerité. Car il ne ctoyoït pas , com

me les fuperftitieux , que la Religion

confiftaft en exercices corporels, & en

ceremonies externes. Il fauoit bien

que Dieu exigeoit du fidele lafoy ,1a

repentance , la charité , & autres difpo-

fitions internes de l'ame , & qu'il rejec-

toit tous a&es de Religion qui n'e-

ftoient accompagnez desmouuemens

internes du coeur. Remarquez bien

c. cela
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cela, mesfieres , pource que la plus-

part du monde eft encline a vouloir

payer Dieu de mines & de cerémo

nies, en continuant cependant dans

l'exercice du peché En quoy Dieu eft

doublement offenfé , par le vice pre

mierement^ puis par l'hypocrifie par

laquelle on tafchedelecouurir Le fi-

dellen'en fait pas ainfi S'il prie de la

bouche, fa bouche n'eft que l'inftru-

ment ; mais {on efprit eft celuy propre-

met qui prie,& qui reclame la grace de

fon Dieu , s'il pfalrnodie c'eft du cœur,

fa voix exterieure n'eftât que l'Echo de

l'interieure. *4dmontite^-y>ui i'^n l'au

tre parPfeaumes louanges}&i:hd»fortsJpiri- _ j ^

tutlles, ihantans en ~\os cœurs au Se'tgnenr>

dit l'Apoftrc S. Paul , s'il fait aumof.

ne c'eft bien fa main qui la prefente,

roaisc'eftlacharitéquiy mtut fesen-

traillcs, & fes entrailles qui y meuuenc

fa main. S 'il fait quelque autre bonne

aftion, c'eft par vne opération inte

rieure du Sain& Efprit qui le meut

& le*portc au bien, auec vne effica

ce diuine. Ainfi la bouche du Pro

phete n'eft rienque l'interprete des in

tentions de fon arne , & lesinftrumens

B
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de Mufîque aueclefquels ilgloriflcfon

Dieu , ne font que des organes qui fui-

uent la difpofition de Ton coeur. En

voulez, vous vue preuue bien claire?

Oyez comme il parle ailleurs à fon

Dieu, Mon cœurt dit- il, ejldîfpoté, mon

P/î.iôt. cœurejldi/posé.O Dieuie chanteroy , <s*

*'-• 3* pfalmodieraj/ , aufifera magloire. Reueil-

le toy , mujfette 3 &* violon > terne réueille-

raya l'aube du four. Et c'cft après Dieu

feul qu'il brame , comme après le fou-

ucrain remcde de tous Ces maux, &

aprcs la fource inefpuifable de tousfes

biens , dont il difoit ailleurs , L'Eternel

noftre Dieu nous tjl &> Soleil&> bouclier» il

•fiau. 84. &negrace&gloiret&*n'epargne aucun bien

l' ' à ceuxqui cheminent en integrité. Lesmeu-

ta enragées de fes persécuteurs abayët

furicufemcnt apres luy pour le perdre,

& luy brame piteufement apres Dieu

pour en auoir fccours , & pourtrouuer

feurté& çùnfolation en fa grace. Où

Vous voyez la difference qu'il y a en

tre luy & les gens dumonde. Lesin-

fidelles vont bramant aprcs le fecours

humain, ou apres les fauffcs Diuini-

tez qu'ils fe font euxmefines forgées.

Luy ne réclame qucDieu feul, qui eft f-

XI.
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h Dieu de verité, laforce de fa vie , fjr la

lumiere defonfilut. le n'implore point py* - £

dit il,laiuftice ni la mifcncordc de

Saiil , fon coeur plus dur que les rochers

le rend incapable de l'vne &de l'autre*

Ienç reclame point Ionathan , de qui

les bons offices peuuent bien irriter

fon pere contre luy , mais non l'appai-

ferenuers moy ; le ne recerchc point

la faueurdescourtifans que i'ay obli

gez au temps de ma profperitc, ce font

des perfides & des ingrats, quim ont

mis mal auprcs du Roy,&qui l'irritent

tous les iours contre moypar de nou-

uelles calomnies; le n'appelle pointa

mon aide les Princes voifins, ieferoy

tort à ma confeience & à ma reputatio

d'armer les infidelles contre Ifraël, ÔC

puis ie fçay que la recoufje de l'home riejl

que vanité, ïc yuil n'appartient pas aux

principaux ie% peuples de deliurer. C'eft fr.it$.$.

aprcs toy foui , ô mon Dieu , que bra- -

ment toutes les affeftions de mon

ame.

C'eft là fon rnique refuge, fon ro

cher afleuré fon puiflant protecteur,

&comme il a mis fon fouuerain bien

en fa grace, auffi l'appelle il auec vnc

B ij \
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affe&ion trcs ardente, ce qu'il no fe

contente pas de lignifier pat la corn-

paraifon qu'il fait de fes defirs & de

les vœuxauec le bramer d'vn cerfal

teré 3 mais qu'il exprimeencor d'auan-

tage , quand il adioufte , Mon ame afoif

de Dieu, du Dieufort Q* viuant. Cer

tes il n'euft peu nous mieux repre*

fenter le tourment qu'il enduroit

en fonefloignement de la maifondc

Pieu &des congregations de ion peu

ple , que par cette comparaifon de la

foif Car en efFeéb il n'y a rien qui tra-

uaille d'auantagè les animaux ni qui

Icurfoit plusinfupportayequece feu

fecret , quand il s'allume en leurs

entrailles. Tefmoin non feulement

Samfon , qui vainqueur de fes enne

mis , & vaincu par la foif, en cria fl pi-

teufement à fon Dieu , mais noftre

Sauueur mefme , qui ayant tant d'au

trestourmens en la Croix, fe plaine

de celuyla particulierement. Quiefl

tourmenté d'vne grande foif n'a aile

ni repos , qu'il ne l'ait eftanchée. Quel

que bien & plaifir qu'il ait , il ne le

goufte nullement. Il n'eft fi delicieuf©

yiande,fi agréable veuë ni fi doux en
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tretien dont il ne s'ennuye. Gar il fon-

ge inceffàmmenc à fon feu, & n'y a

rien qu'il ne donnaft pour crouuer

«Moyen de l'efteindrc. C'eft le tour-

mcnc que fentoitle Prophete priué de

la veuë du Tabernacle, & de la liberté

d'affilier aux fain&es aflfemblécs , auec

lequel il nous exprime quant & quant

l'ardeur prenante &impatiente de l'on

defir, & en rend laraifon , difantnon

feulement , Mon ame a foïf de Dieu, Pf. io<r,

mais encor , du Dieu fort &* viuant» **•

c'eft à dire, qui non feulement cft fort

& viuant enfoy mefme.mais fortifiant

&viuifiant tous ceux qui le reclament

en verité. Par où il l'oppofe & à la foi-

blefle des hommes mortels, 8c à la va

nité des idoles mortes & impuiflantes.

Car comme ailleurs il monftre la folie

des idolâtres,en appellant leurs facri- •

fices facrifices des morts y c'eft à dire, qui

font offerts à des idoles mortes : ainfï

veut il exprimer icy laraifonqu ont les

fidelles d'offrir leurs prieres à Dieu,

parce qu'il eft le Dieu, fort Se viuant:

afin qu'il ne nous arriue iamais de faire

comme ces Iuifs idolacres dont Dieu

difoit au deuxiefme do Icrcmie, c»V*x, Itr- 1,ï^*

B iij **-
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foje^eflonne^ , ayez, horreur , & /oyez

ajfechez, , car monpeuple a fait deux maux,

ils m'ont abandonné, moy quifuis la fource

féaux "\iuesi&fe fontcaué de ciflernes,

'Voire des ciflernes creuajpes , qui ne peu

vent contenir les eaux ; mais que nous

nous adreflions à Dieu feul , difans

auecques le Prophete chacun en fa

propre neceffité ,Monamtafoifde Dieu»

du Jjieu fort (§• vmunt.

Mais icy, tres chers frcres , ne vous

prend il point çnuie de direâeét ad

mirable Prophcte,pourquoy il fe tour

mente fi fort, comme Ifmaël aupres

d'vne fontaine? Car y a il endroit fi

efearte , lieu fi defert, ni zone fi torri-

de , où la fource de vie & degrace ne

refpande Ces eaux , & où le Pcrede mi.»

fericorde , & le Dieu de toute connota

tion ne crie , Fous tous qui efles altettX^

^enes^aux eaux, vent\,achete^Jknsar

gent efr/ânsaucun prix du Itin &* du UiSfc

^Certes il eft bien vray qu'il n'eft pas

de cette fontaine commede celles de

la Nature, qui nejourdent qu'en cer

tain lîçu2^_4ÛLiilçôuteTïrque par

certains canaux. Celle-cy eft comme

vne vafte mer, qui s'efpand par toute

J
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la terre , & eft toufiours prcftc en tous

lieux àdefalterer ceuxqui la defirent.

Maisneantraoinsil eft certain qu'elle

communique Tes eaux falutaircs &

vinifiantes bien plus abondamment

&auec bien plus d'efficace aux lieux

où la parole de Dieu fc prefche , où Tes

Saçremens font administrez, & où Ton

fêruice public s'exerce, qu'elle ne fait

ailleurs.Or C9S lieux là nettoient qu'en

Ifraèl , & au Tabernacle de Dieu ,011 il

auoitfon Arche, Ces autels, & les au

tres tefinoignages vifibles de fa pre-

fencc. Partant rapproche en eftant

defendue à Dauid, ilnçfe faut pas

eftonners'ilcriequ'ilafbifdefonDieu.

Il n'y a point de doute que dans ce dc-

fert folitaire où il alloit errant , Dieu

ne fift toufiours couler quelques gout

tes de fes fainftes confolatîbns dans

cette ame qui eftoit fi fort felon fon

cœur. Car autrement comment euft

il peufubfiftertcomment fe fuft- il con-

folé dedans ce Pfeaume mefme auec

ces religieufes paroles , Mon ame ,

pourquoyfremistu>& peurquoy tdbbas-t»

dedans moy \ ^ttentoy à Dieu , &* te le cé

lébrera} ettcar.Soit regard, cejllejalutmef-

<. (

B iiij
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me. L Eternel mander* de iourfa gratuite,

ejr de nuiSl fera aitec mqy fon Cantique, &

ma requejle au Dieu fart , qui ejl ma vie.

i^dtten-toj à Dieu , 0 mon ame. Car il

efl le falut de mon regard ©?» mon Dieu.

Mais cette grace qu'il n'auoic que par

goures &par petits filets,ildcfire l'auoir

& la boire dedans ces pleins ruiffeaux

qni refiouiflent la ville de Dieu, le fain£l

lieu des habitacles du Sonuerain. Il a foif,

non de Dieu fimplement,mais de Dieu

fe communiquant en fon Tabernacle,

y efpandant liberalement les eaux de

fa grâce deflus fon peuple, &luy don

nant toutes les inftru&ions &lescon-

folations neceffaires pour le degré de

grace & de bon- heur dont il eftoit

alors capable. Ce qu'il regrettoit prin

cipalement , c'eftoft cette Arche la

quelle depuis il mena en Ierufalem

auectancdeioye, fautant deuant elle

de toute fa force, & ces belles affem-

bîéss de tout le peuple,quiaux trois fe-

ftesfolcnnelles fetrouuoientlà,&à la

tefte defquelles il auoit accouftuméde

marcher, auec voix de triomphe &de

louange iufques à lamaifondeDieù.

CeftoiteequiluyfaifoitdireauPfeau-
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me 27. lVy demandé vne cho/e au Sei

gneur ie la requerray , que ihabite en U

mai[on àe i'Eternel, tous les tours de ma

vieypourcontempler la plaifance de îEternel,

ffrpo ur vifiter foigneufement fon palais.

C'eft cette paffion qu'il exprime en

paroles eacor plus pathetiques , quand

il dit , O quand entreray-ie , &* me prefen-

teray-ie deuant laface de Dieuk Où il en

tend par Izface de Dieu l'Arche du tef-

xnoignage , fuiuant le ftyle ordinaire

de l'Efcriture. Ainfi eft il dit au 13 du

premier liure des Chroniques, quo

Huza mourut deuant la face de Dieu,

pour exprimer ce qui eft dit autf du

deuxiefme liurc de Samuel , prés de

VArche dt Dieu. Semblablement au 23

es* 34 du liure de l'Exode,il eft ordôné

aux Ifraëlites de comparoir trois fois

l'an deuant laface de Dieu , c'eft à dire

deuant fon Arche. Et Dieu enparleen

cette fàçon,pource quelà eftoit fon Ar.

che, fon Propitiatoire, fes Cherubins,

& qu'il s'y manifeftoit plus expreffe-

mencqu'en aucun autre lieu de la terre.

C'eft dccelieulàquerefloigncmêt eft

intolerable auProphete.c'eft où il s'im

patiente de retourner,pour y trouuerle
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remede àtousfesennuys, &l'accom-

pliffement de fcs plus paffiônez defirs,

quine luy aduiendraiamais fi toft qu'il

fouhaictc. Car c'eft ce qu'il figoifie par

cette forme d'exclamation , o quand

tfitreray-ie , &*mepre/èrtterayie demmU

face de Dieu? Iray-ie toufiours m'efloi-

gnant du lieu doùiedefirele plus de

me r'approcher pour le repos &pour

la fatisfa£tion de mon ame » Tracaffe-

ray-ie toufiours ainfipar monts & par

vallçcs en me fauuant auiourd'huy

dans rne cauerne , & demain dans

vne autre? Et faudra il que iefoy plus

long temps priué des confolations de

mon Dieu, ôcfequeftré des congrega

tions de fon peuple? O Dieuqui es &

qui as cfte de touttemps le protecteur

de l'innocence , tu auras enfin efgard

à la mienne,& prendras commifera-

tion de mes peines. Mais mon Dieu,

quand rerray-ie luire cette heureufe

journée en laquelle iepourray dedans

ta maison faire retentir toute ta louan

ge , te faire mes prieres deuant ton Ar

che, & humer à plaifir la fumée de tes

facrjfices , & l'odeur de tes (àinéts par -

fums? Alorsmon Dieu, contemplant
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ta maifon il me femblcra que le te ver-

ray toy mefme face a face, &quei'au<

ray châgé le defere demes peines com-

meen yne efpece de Paradis.Vn peu de

patience , direz - vous peut eftrc au

Prophete,eduyqni croit, ntfe doit point Bf*'1*-

h*fterj\ncfa\it$o'mtb»rHcrlcfain£id'lf- v' -.

ra'êljOL faut attendre en patiéce fon bon

plaifir.Mais il rous refpÔdra,!! eft vray

Wenfaimoymefmeleçonaux autres:

mais cela n'épefche pas qae mon amo

ne s'auance par foy & par efperance

fur l'aduenir , & que fe represetant les

contentemens qu'elle receura ce iour

là queie mettray le pied dans la mai

fonde Dieu,ellen'y coure,ou pluftoft

n'y rôle de la pcnféeôede l'affcftion.

Oquand entreray-ie , & me prefente*

ray îedeuantla race de Dieu? Eternel Vf 84.

des armèes,ditil au Pfeaumc 84, combien i- j.

font aimables tes Tabernacles ! Mon ame

ne cejfe àeles conutitergrandement,& mep-

me defaut apres tesparais de ?Eternel. Mon

cœur &ma chair trejftillent de ioye apres

le Dieu fort &• 'Muant. Mefme il fe re- ,

prefente làcomme portant enuie aux

petits oifcauxquivoloient&nichoy-

ent à l'entourde ce Tabernacle, Lepaf
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fèreau abientrottutfamàifon , &* Varou^

déliefon nid, oh elle a mis/es petits. Tes

autels , S Eternel des armées , mon R.07 &*

mon Dieu ; Et aux Sacrificateurs , &

Leuitesqui y faifoient leur demeure

< ordinaire , b que bien- heureux font ceux

qui habitent en ta maifon, &* qui te louent

incefjamment j Et aux troupes des If-

raelites qui y venoient de toutes parts

O-8- auxfeftes, ^ue bien-heureuxfont ceux,

au cœur de/quels font les chemins battus,

&* qui vont de bande en bande pour fê pre-

fenterdeuantDie» enSionl

Mais ceneft pasaffez, mes freres,

que nous admirions ce Prophete pour

nousefgayeren fa Lumiere : le princi

pal eft, qu'au flambeau de la deuotion

nous allumions ccluy de la noftre,

pour eftre trouuez gens felon le cœut

de Dieu, comme luy. Premièrement

nousdeuons apprendre do fon exem

ple quel doit eftre le but & le centre de

nos defirs,ôc de quoy il faut faire noftre

, iôuuerain bien. Dauida fait le lien de

la grâce de Dieu, c'eft la bonne part

qu'il a choifie, qui ne luy a point efté

oftée , & dont , outre ce qu'il en a gou.

fté en terre» il ioiiit maintenant, &:
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iciiira eternellement dans le ciel , fc

baignant à fouhait dedans le fleuue des

delices de Dieu , aprcs toutes Tes cour

tes , tous Ces trauaux , & toutes Tes

Tueurs & alterations. C'eft là aufïi, ri

delles, qu'il faut que nous attachions

nos affections , bramans apres le Sei

gneur noftre Dieucomme le cerfaprcs

les eaux courantes. Tous les hommes

font alterez de quelque bien vray ou

imaginaire qui leur defaut,& auquel ils

eftiiuentquecomlfte leur felicité. La-

uare eâ alteré de l'argent , l'ambitieux

des dignitez, le voluptueux des plai-

firs : mais le vray fideile ne lefr que

de la grace de fon Dieu , de laquelle il

eft mille fois plus defueux quand il n«

l'a pas, c'eft à dire , quand ill'aencor

en me fort petite mefure, & mille

fois plus contentquand il la au degré

qui luy fait befoin , qu'il ne fèroit de

toutes les richeffes , de tous les hon

neurs ,&dc toutes les voluptés de la

terre. Ceux-là fonttourmentez d'vne

faim canine, qui fait que comme die

Tfopharauzo de lob, ayans englou

ti les richeffes, ils les vomiffent, & ne

fentent aucun contentement en leur

 

(
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venirc,de ce qu'ils ont tant côuoitc: &

d'rne hydropifie fpirituellc,tclle que

ni 40. 18. quandils tireroient tout le Iordam en leur

gofier, & qu'ils l'enfloutïroiet en le Voyant,

comme il cft dit duBehemoth, il ne les

raffafieroit point. Car ils ont ce mal

heur que plus ils boiuent , plus ils

font alterez , ces eaux ne faifant

qu'irriter leur foifau lieu de l'a \ paifer.

Celuy cy au contraire, faifant del'a-

v mour de Dieu Ton fouuerain bien , y

trouue la fatisfeâion de tous fes defirs.

Qu'il foit riche ou pauure,il neluy

importe , pourueu qu'il foit affleuré

que Dieu l'aime. Aueccela ileftcon-

> tcnt,&nedcfiierien d'auantage. Il

ne dit point aucc les enfans de ce mon

de, £>ui nousfer* l/»irforce biens ï Mais

auec le Prophete, Eternelf*y ituer fur

Tfe.16. il. no%s A* clarté de ta/ace. Car ta face ejl vn

rafjafiement de iqye, ily a des piaffantes à

tadextrepouriamaij. Que les mondains,

fe paiffent de vent tant qu'il leur plai

ra, abayans apres les honneurs , & fe

gorgeans des biens, & des plaifirs de ce

\ ' fiecle : pour moy , ie n'ay nul autre au

ciel que toy ,&enla terrey ie ne fre»s plai-

fir en nul autre quentqy; &quand ie ife«

>/4-7-
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roy dcfpoùrueu de tous les biens du

monde, tu metsplus de ioyeen mon coeur r

qu'ils n'en ont lors que Uur froment &* J'V *.

leur meilleur vin abondent le plus . ODieu,

combien eftprecieufe ta gratuité ! Aufsi les V/è.i6'

fis des hommes je retirentfou^J'ombre de fc.j. 10»

tes ailes, ils feront raffajîe^ tant & plus

de lagra'tffe de ta mai/ôn, & tu les abreu

veras au fieune de tes delices. Carfource de

viejrfpardcuerstoy. Pour ce qui eft des

choies neceflaircs à la fubfiftence de

cette vie il ne demande que fon pain

quotidien. Comme H n'a rien apporte au

monde, auiïï fait- il qu'il n'en fau-

foit rien emporter. Et partant ayant la

nourriture , & dequoy eftre couuert j Cela t, Tim.€\

luy fuffit. Pieté auec contentement d'ecrit 8.Cr *•

luy eft, fie nous doit eftre à tous, r»

grandgain. Arrêtions nouslà, tres- chers

freres, fi nous defirons eftre bien. heu.

reux.Ceft là le corps folidedes vrays

biens, tout le relie n'en eft que l'om

bre j ombre qui ne r emplit ni ne raf-

fafie point, qui amufe les hommes

vains durant que le Soleil de la vie fie

de la pro/perité leur luit , & qui s'efua-

noiiit enraduerfité , fir principalement

en la more : au lieu que la grave de
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Dieu rend heureux ceux qui la pofle-

'/.>;? \ dent en laprofperité & en i'aduernté,

en la fanté & en la maladie , en la vie

&en la more, au iiecle & en l'éter

nité.

Nous la deuons recercher en tout

temps, mais principalement en celuy

de nos affligions, Alors comme elle

nouseft plus neceflaire, auffifommes

nous obligez à l'implorer auec xilus

d'ardeur & de zele. Car foit qu'il rrous

vifite feulement pour nous efprouuer,

nous luy deuons monftrer en cette ef-

preuue d'vn cofte noftre ©beiffance,

. obtemperants à ce commandement,

pft. 50.1J. ïnuoque moy au tour de ta deftreffe , Çc

de l'autre, noftre confiance.embi aflans

auec foy ces promefles qu'il fait au ri

delle, Puis qu'il m'Aime affe6iueufeynent>

ie le deliureray, le le mettra? envne haute

*"' retraite * fource qu'il connotji mon nom»

Jguanl il me réclamera , ie l exauceray ,t*

feray auec luy quand il fera en deflrejje. le

l'en tireray hors , &• le glorijieray. Je le

raJJaÇerayde longue vie , & luy ferayvoir

mon falut. Soit qu'il nous affligepour

nous chaftier , nous deuons nous re

concilier auec luy parvne prompte&

ferieufe
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fcrieufcrepcntance,& pour euirerlefeu

de ion ire , recourir à 1 eau de fa grâce.

C eft là le fruiâ qu'il veut que nous ti

rions de nos calamitez. Car c'eft pour

cela qu'il nous les enuoyc , permettant

que le Diable & le monde nous perfe-

cutent , afin que comme des cerfs mai

menez, bruflans en nos entrailles , de-

gouttans de fueur , & n'ayans plus ni

vent ni iambes,nou$ bramions apres les

eaux riues de fes faincles canfolations, &

que quandilnous donnede les rencôtrer,

nous nous y plongions auec vne ardente

dcuotJô,&quenousytrouuiôsleiaffraif-

chilîêmentquinous eft neceflaire, c'eft à

dire, que nous voyans pourfuiuis à ou-

trancepar les hommes & par les demons,

& ne fachans que deuenir , nous nous

icttions entre fes bras, luy difans comme

Iofaphat, o nojlrc Dieu , il n'y apoint defor-

ceennotu^ourfûhfifier àeuant cette grand»

multitude icy qui vient contre nous: & nous

neftuont que c'ejl que nous devons faire*

mais nosyeuxfont fur toy. Etpource qu'or

dinairement au lieu de recourir à Dieu

en nos defaftres , nous ne fongeons

quaux moyens humains de noftrcdc-

Imrance.nous flans au hras delà chair, corn-

2, chron.

20. II.

\
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mêles Iuifs aufecoursd'fcgyptc& d'Af-

fur j il fait que ces foiblcs rolea ux fur lef-

quels nous nous appuyons , ft brifent

fous noftremain , & la percent, & qu'où

nous nous imaginions de trouuer de

la foy & de l'ayde, nous netrouuons que

peifidic ou impuiflance , afin que dc-

îefperans tout à fait du monde & de nous

mcfmes, &ne trouuans feutté ny con-

folation nulle part , nous mettions nofirc

falut en fa feule grâce, où Dauidatrou-

ué le fienen toutes fes deitieflcs,& où les

Sain&s ont eu de tout temps vn afyle

affeurécontielespuifrances du fitcle, &

contre les imlicts ftmtucllcs qui font la

guerre aux âmes.

Ma<s où trouuerons nous cette grâce?

Certes là mefmc cù l'a trouuée le Pro

phcte, en la maifon de Dieu , eni'ouie

de fa parole , & en la participation do

fes Sacremens ; qui font les moyens le

gitimes qu'il a inftituezluy-mefme pour

fe communiquer à nous ,& comme les

canaux ordinaires par lefquels il fait

decouler fes diuines eaux en nos âmes,

îlpourroit bien , fi tel eftoitfon bon plai-

- fîr, entretenir immédiatement parfoy-

sneffiie & nos corps & nos âmes , comme

.J
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il l'a fait voir en MoyCc.en EUe & en

le fus- Chrift, nourris chacun durant qua

rante jouis de fa feule prtfcnce : mais .,_

comme il a ordonné pour entretenir la

vie de nos corps les viandes & les breu-

uages , aufli a-il inftitué pour (buftenir

celle de nos efpritî fa Parole & Ces Sacre-

mens. Partant 11 nous nous feruons do

ces moyens là pour la vie de nos corps,

nous deuons beaucoup plus vfer de ceux-

cy pour celle de nos âmes , ceft à dire

pour eftre vrayement bien heureux , U

pourviurc eternellement auec Dieu Car

comme en cette vie commune , celuy qui

ne tient conte ni de la viande ni du bi cu-

uage, monftre qu'il n'a ni faim ni foifs

aufli en la vie fpirituclle , fi nous negli

gions de nous trouuer dedans les fainctes

afïemblées, où Dieu nous fait prefeher

l'Euangile de noftre falut & adminiftrer

les Saci emens de fa grâce, nous monftre-

rions que nous n'auons nul vray dellr de

la vie etemelle, & mettant à tsonchaloir v*

fi grand falut , nous nous en rendrions en

tièrement indignes. Pourtant nous ne

nous en deuons iamais abfenter , quelors

que nous y lommes contraints par quel

que ineuitabk necefîïté. Car quand nous

C »i
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nous y trouuons rarement, peu à peu in-

fenfiblement la foy fe debilite, le zele

s'amortit, le feruice deDieudeuient in

different , & Dieu qui s'en courrouce,

retire petit â petit fes lumieres, Tes con-

folâtrons & tes grâces i & nous enuoyo

enfin ce fleau le plus efpouuantable de

tous dont il menaçoit en Amos l'ingra

titude de fon peuple , luy difant, l'en-

Irfmts 8- uojeray au pays non lafamine de pain ou la

p»fd'eau , mais celle d'ouir ma Parole, ils trot

teront depuis vue mer iu/qu'à l'autre, cerchants

la Parole de l' Eternel , &* ils ne la trouueront

point. Vfons donc de ces graces cepen

dant que nous les auons , de peur que

pournoftre mefpris il ne vienne â nous

les ofter, & à fe retirerdenous. Etc'eft,

xielas ! ce que depuis quelques années il

femble faire petit à petit pat vn mal

heur que nous ne faurions aflez déplo

rer , ayant retiré fon flambeau de plu- '

fieurs villes ,&mefmc deplufieurs Eflats

qui auoient ioiii fort long-temps, mais

certes fort ingratement, de la fain&elu

micre , ôc oflantencortous les jours tan-

toft à vne Eglife, tantoft à rne autre, cet

te tant douce & precieufe liberté qu'il

nous daigne encores continuer par fa
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mifcricorde. Il y rient petit à petit , afia *

de nous donner loifïr de nous repentir,

& afin quecomme les deux difciples en

Emmaus , nous le retenions Se le con

traignions de demeurer auecques nous.

Repentons nous donc à bon efeient, &

nous monftrons deformais plus affidus

& plus zelez aux exercices de pieté qui

fe font danslamaifonde Dieu, quenous

n'auons cfté parle pafTé.

Quand nous y ferons , reprefentons

nous que nous /omîmes deuant la face .flïfi.+.ij»

de Dieu , deuant les yeux duquel toutes

ibofes font nues , & qui connoift tous Its

mouuemens denos âmes, & toutes nos.

penfées vne par rne. Nous auons beau

nous deguifer deuant luy , comme la

femmede Ieroboam deuant Ahija. Com

me elle n'eut pas pluftoft mis le pied

dedans la chambre du Prophete, quil luy r. ^

cria, Ofemme de Ieroboam, fwurquoyftis-tu

fembUnt ieflre autre que tu riesà l'ayàt'an-

nocer cho/ès durer.aitm deuons-nous crain

dre qu'il ne nous die, Pourquoy venez-

vous fouler mes paruis , fouiller mesfâ-

crinces, deshonorer mes Sacrements?

Ne fçay-ie pas bien qui vous eftes? Ne

Hs-ie pas dans lefonds de vos cœurs i N'y

r C »;
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"voyiepas voftrç auarice,voftre ambi

tion, voftrc intemperance, voftre fier

té, voftre malice & voftce hypocrifie?

Ec vous ofez aucc tous ces vices là vous

prefenter deuant ma face, Tans redou

ter ni ce throfne hautefleué , ni cet ha

bit de Majefté , dont les pans remplif-

fent le temple , ni les Seraphins criants

Sain&,Sainâ:, Sainftl'Q homme quand

Ectl (i '" '«tres en U mtifon de Die» , prens garde

' à ton pied. Confidere quel eft le lieu où

tu vas. C'eft la maifon de ce grand

ï.j^/8. Dieu que les deux des deux ne peuuent.

27- . comprendre , & comme vn Paradis, où il

eftale toute la gloire de fa mifericorde

& de fa fain&eté aux y eux des fes cfleus.

C'eflky U porte d» del, entres y auec reue-

renec , & te fouuiens fur tout que tu t'y

prefentes deuant vn Dieu dequi laveuë

eft trop perçante pour laiflerà découurir

aucun nul que eu caches dedans ton ame,

& qui a les yeux trop nets pour l'y voir &

pour l'y fouffrir. Quand tu comparois

icy deuant luy.il te faut neceflairement

renoncer ouà ton peché ou à ton falut.

Mal-heur furtoy fi tu aimes mieux ton

vice que ton ame. Car. fa grace y eft

bien offerte , mais c'eft à ceux qui l'y
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viennent cercler, qui ontvne intention

veritable & ra defir ardent de l'ytrou-

uer , & qui pour en eftrc reputez dignes

fe ncttoyent auec tout le foin & toute

l'eftude qu'il leur cft poflîble de tonte

(omllurè de chair &* d'efyrit pour pour/ni- *' Ctr' 7*

ure la fanEhjication en /a crainte.

Apres cela confiderons quelle eft

l'importance de U Parole qui nous y eft ,rt

prefehee , & des Sacremens qui nous p-

y font difpenfcz. C'e/î la Parole de ve

rité , l'Evangile de noflre ftlut. Si donc

Dauid a fi ardemment defirédefetrou-

uer au Tabernacle, où il n'eftoit parlé

finon de la Loy de Moyfe&du culte ce-

remoniel qu'il auoit ordonné delà part

de Dieu aux Ifraclites : combien plus

d'affection deuons nous auoir à la fre

quentation de nos Affemblces,ounotfs

oyons l'Euangila de Iefus-Chrift, , qui

eft la puijfincedf Dieu eafalut atout croyant, ^"* U '

& où il eft adoré par les vrâys enfants

en esprit &* en verité'i Ce font les Sa seh.i.ix.

cremens de .la Nomielle Alliance, infi

niment plus precieux , plus abondants

en confolation & plus defirables à l'ame

fidelle que r/ont iamais efté ceux do

l'Ancienne,. Anciennement l'Eglife prioit

/.' :..<; CW
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Dieu pour les Catechumenes qui n'en

auoient encor ni l'vfage ni la connoif-

fance , qu'il leur en mfpiraft le defîr ;

dont auflï parmy eux la faincte Ccnc

entre autres noms eftoit appelléela Oefi-

rée, & mefmes aumt que l'on adenift

au Baptefme & à l'Euchariftie lesCom-

peta its , c'eft à dire ceux qui hui&iours

auanc P afques apres auoir efté catechifez

durant le temps ordonné en l'Eglife, de

vraient Se demandaient d'y eftre receus,

on leur recitait publiquement ce Pfeau-

me pour leur monftrer auec quelle ar

deur ils y dcuoient venir & auec quelle

deuotion ils deuoientfoufpirer,comme

des cerfs (pirituels & myftiques , aprcs

ces iourccs falutaires de confolatioa &

de grace. Mais aujourd'huy , ce que

ie dis à noftrc grande honte, encor que

nous fdyons non plus Amples Oatechu-

menes , niais , comme on parloit lors,

Fidelles , Ccft à dire defia initiez dés

noftre enfance a* Baptefme , & admis

depuis plufieurs années àlaSainde Ce

ne , nous auons enc^res befoin que

l'on race pour nous cette priere , pour-

ce qu'en effccl quand Dieu nous y ap

pelle, nous n'y venons pas auec l'ardeur

■
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& le zèle que nous deurions. O fi nous

\ct3.iGonst defirants comme enfants aaguerts l p

nes , le Uiêl d'intelligence qui e(l fans fraude, i

pleurans apres cette mammelle auffi toft

qu'on nous l'ofte , quels fruiéb, quelles

confolations , quelles graces en recueil-

linons nous <

Finalement quand nous voyons quels

font & doiuenteftrelesdefirs des âmes

fidelles enuers les fainftes AfTemblccs

de lamaifon de Dieu Se enuers les grâ

ces fpirituelles qu'il y depart àfon Egli-

fe& à chacun defesenfans; confiderons

combien plus de fuje<âil yadedefiret la

gloire & la beatitude du Paradis , dont

tout ce que nous receuons icy bas , ne

font que petites premices. C'eft pouc

cela, c'eft pour cela qu'il faut veritable

ment dire, Comme le cerfbrame apres

les detours des eaux , ainfi brame mon

ame aprcs toy , ô Dieu. Mon ame a

foif de Dieu, du Dieu fort & viuant,

O quand entreray-ie & me prefente-

ray îe deuant la face de Dieu .? Et ain

fi chantoient les anciens Chreftiens ,

chacun en fa langue ,aux obfequcs de

ceux qui tnouroient en la foy du Sei

gneur Iefus, pour tefmoigncr aux infï-



 

4t Strmonfuriesparoles

delies parmy lefquds ils conuerfoient,

en quelle efperance mouroicnt les en-

fans del'Eghic , & quelle croyance elle

auoit de leur condition aprcs leur trem

pas. Et aujourd huy l'amefiddlea d'au

tant plus do ccafion d'eftre laflè de cette

vie & alterée de l'eternelle, que nous

voyons des deluges de maux monder

l'Eglife de Dieu , la maKce & la fu

reur des gens de ce fiecle contre Dieu

& contre fes Sain&s croiftre de iour en

iour , & la foy, la deuotion , la bonne

confeience , l'attrempance , & la charité

elîiG plus rare que iamais parmy ceux

me/mes qui fe difent de la Religion Re

formée. Le Prophcte diloit autresfois

en fe lamentant des miferes & des éh-

"%nuyis defon exil, Ne fuis- U pis bien mi-

ferable de feiourne? fi longuement ptrmy les

tentes de K ed.tr ejr les tabernacles de Mefeihi

Mes freres difonsende mefrnes, & qu'à

l'exemple de Saine! Paul,?o»r no(lre defît

tende a dcfloctcr pourrjlreauec Çbfifi, ce qui

nous efi beaucoup mtilleur. Là* nous nous

reposerons quant à l'ame non dedansle

fe>n d'Abraham , mais dans celuy de

noftreSauueurmefmeauec des ioyes Se

.des contentemens ineffables, atten-

-

.'rbil, I.
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,dans auec patience ce glorieux iour de la

Yie.oùla more mourra elle mefme, 8c

verra finir lbn- Empire après auoir mis

fin à tous les Empires du monde ; &oà

les temps de rajfnttfcbijSement efltns venus de

U prefence du Seigneur, comme parle l'A-

poftre Sàinft Pierre, noftie Seigneur Ie«

îiis luy mefme auecques fa diuine main

efluicra nos fueurs , & nous introduira

en fes eternels tabernacles, pour y con

templer (a face à iamais,& pour y poffe-

der en luy & auec luy vn plein raflâûcmec

de ioye.Là nous ne verrons pas vne Ar

che de cedre, couuerte d'vn Propitiatoi

re d'or & de deux Cherubins : mais le-

fus Chrift luy mefme qui nous aura efté

' Propiciatoire parla foy enfbnfang,&

qui fera enuironné d'autant de Chéru

bins, de Seraphins , d' Anges , d'Archan -

ges, de Throfhes, de Vertus, de Domi

nations , de Principaute^ & çje Puif-

fances, comme il yen a dans le ciel. Là

nous ne verrons pas vn Souucrain Sa

crificateur orné de fa tiare & reueftude

fa robe Pontificale , mais le Fils de Dieu

mefme dont les Sacrificateurs & les vi

ctimes du Vieil Teftament n'eftoienc

que les types & les figures , reueftudVn

(i

n
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corps glorieux, auquel il rendra confor

mes les norties. Là nousn'orrons pas la

Mufique des enfans de Coré, leurs voix ,

leurs harpes,leurs violons & leurs pfalte-

rions, maisles diuins concerts des Anges

celebrants les louanges de leur Createur,

& les hymnes facrez des Sain&s .don

nants toute forte de gloire & debenedi-

âion à celuy qui les 4 aimeXj&> Uue^Je leurs

j>ccke\ enfin fa»?, & ce qui eft le plus deli

cieux de tout , la propre voix de cegrand

Redempteur nous augurant continuel

lement de fa grace & de Ton amour.

O Seigneur Iefus Chrift , fay nous la

grace à tous de voir ce bien-heu

reux iour là pour y ouyr ta voix,y con

templer ta face, y adorer ta Maicfté, y

magnifier tes bontés, & noyer la fouue.

nance de tous nos maux dans le fieuuc

de tes delices. O Seigneur auance ce

iour. Voire, Seigneur Iefus, vien.




